
LE SAMEDI

TOUS [DÉLICATS~

Sdrr~fouir -i iucaeb le nommi te cet homnme ?
G'ildýeiu. -Cet hiomme na'? bas te noni ! Il a vrilli en avaires.

Eimaux et Camées
m'TIs iiFîs-"u'vus m,-rm:nîî::s ' ime -ou s s t-n w;- 'rq.iTFs

NA RWISSES
Frêles narcisses blancs et qti semblez nie suivre
De votre sutitîl-', ià l'heure oi', penché sur mon livre,
JTe mî'attardle à rêver parmi des v'ers aimée,
Qne je eiinprendq, ^.blancs narcisses pa'fumrs3, tra
Le citer conseil qu'atvec votre bouche muette
Vous dtonnez tendrement àu l'Aine du poè'tec
Vous lui dites d'aller, cueilltnt dans oei esprit
C haque blanche peWse alors qu'elle fleurit
P>our en faire un bouquet aux atonies suaves
Que la femnmve aux doux yeux, le jeune homme aux yeux graves
Aiment à respirer longuement et souvent
Comme je vous respire, -' ires fleurs - en rêvant.

PAUL. lmuiumumup-.

SABOTIERS
Les sabotiers se sont installés au fond de la combe, près d'une lisière

de forêt où un ruisseau Cîmînlte clair comme une flûte. Toute la famille
est là : le mnaitre eabotier avec -son lil8 et son gendre qui lui servent
d'ouvriers, les apprentis, la vieille ménagère et lem marmots (lui patau
gent dans les cressons du ruisseau.

Sous les aulnEs s'élève la loge de pl8me-lias où couche la nîsîsonnée
non loin, les deux mulets, qui ont anmené l'attirail du çanipemm'nt,
'gont attachés à des pieux et tirent sur leur lon1ge Four donîner :Il et

lun Coup de dent à j'herbe du fo3sé.
L'automne dernier, la troupe était campée sum- les hiatiz plateaux

de la forëêt ; oit ira-t elle à l'automne proclutin '1 (,ui le sait ? le
maître lui-même l'igniore. Totut dép2ndra dies hisa.rd,, et des chances
de l'exploitation ; car le sabotier e-ft pare-il à l'aloucttc desi clmatnitfi
il ne fait pas deux fois soni nid dants le même sil"mn Il parcourt
succesveiiiint tous les c-untous de la forêt, s'arrêtant là où une coupe
va être exploitée et où il trouve à faire un lion marché.

il1 a bien, là-bas, dans quelque ,illage voisin, une maisomn <u vieux
nmobilier poudreux, muais il ne l'habite gumère quit dans les mortes
saisons, et ne s'y retire définitivciiient qlue pour dormîir lion dernier
sommeil.

Cette année, l'installation est à soalmiit. ()i se trouve à l'aime' au
fond de cette combeh verte et jinisitili, àa deux~ pas de la coupe', rîô se
trouvent les arbres nelietés sur pied et nmarq1 ués (lu imarteau de l'adjil
dicathire. t,'e sont de beaux liêtris, dont lies rainures grises se déýta-
chient nettemnt sur le ciel ibleu d'avril. lis ont cinqjuante pieds,, de
fût, un mètre de circonférence à la fourchei des branmches, et chacun
peut donner six douzaineis de sabiots.

0 les sabots de hêtre ! lis sont élégants et légers, et l<' pied s'y tiýýnr
sec et chauud, Pln dépit, de la unrioe et dle la b~oue. ,\mî - lwmmt(m.m

J.'aliîlition est une vertul che cie sexe fort. seulemnttLuîu.'iim;

j '. laassscdae Une sallit d'liit1 dle I osî ''n. n grand
I gail laid aux lonmS~~uc aux moutýi-rtchis provocatesm, sortý (tle

arela méircainî, est eni t rain tdol raconmiter seq exploits durant lit
ýj' guerre îispano-nméýricainîe. (il n emmi 'agn ui, jwu là,

n'avait pas sorn lé portm'r <',ratit att ention autix rodonttiontdi
boiIl î,gaillard, e lro i t i'iii dlit a ve<c uin sou rire signilictif

-Vu ir ë tùc zave P' arillée dot ? ot

- S ts (toute. C'est là (11w i,;ti raccot i l- Ii-Oust. qui ml'ont,
valu les félicitations de Ltit le mndime.

- I "'u rt ant, reprend leI o i tii nxo -i n' non ii'mat. nien
inn< dans aucun rapport

-Voust vous trnlr. monsieur ; ceux qi s'v cnailiWiomît ott
ams que J1 avais do ex r'lrilars a

lorEqtue j'ai pris d'un sai i cou p n ti ficr ot sept soldatsesato.
-1tvous éttim i. seul

-- Certatinei uit. J eý vous assreo que Jq n'ai ou l'ail'ý de personine.
le t le lendenmain, Jai i'ti t ni eux encore :j 'ai prie tonur un régii mittdeý

A ~ cavalerie.Si -Comtbien, y avait -il d'hnmoqte datîs cm régiment, i tromale
scepti(vue cotinis-voyat«eutr 'I

-Oi j' n'ai pia pris le' t nmom dP lis oipi ''r. .1 'ai pris aussi,
dlans la nm e uJoitlrit é, v iit <g cI'ibm-s tle rtio i m appt rtv-tan t aux
espi. nets, Li, le'ndeminî . j 'ai pt-ts nin ch a ' t muet un fort.

~~ ~ -Ah !par i'x( iple, s'écriv le c'tmî is-vîv<i- i c''.mé.est trop>
fort. Nomis vout; avor la r parlmer a v-' rou ai-e li lien, por-
iiettrz nmoi do vous dliri' miîtittatiut. etm vous ête's le plus5 clironté
menteýur qu la trre iiit j-mutiais potié.

Le premiier niou vemetint td<u lie'r à t futr iti <u sir t.i.i'i -M i 1 '
prc's.itmn do colèro qlui avat envalii 4at'' -- L~;a liî'tiiî et il dit
en s'inclinant:

-J e vouts (letmitind<e idntmonîsieur, jet i,' tiais p;un mimenteur,
Je su:is jiliotograrlm' petit % ns seýrv-.

1;N IIutN)MLM' Il'lW1îl:
Iloireîcu (qitc vi-oil lm .qCmtral i- polir )îi<î/îe itu/Si .A

secours ! Au r-ecours!
Boileau -Qu'as-tu à cijr Il1 n'Y t pu,% Tu' nlug-r h 'as de l'eau qîuo jus-

qu'à la ceinture.
]3o:reait.-Je le sais ; niais iem -rois-tu 'is:'z îileiî pain.~ attemîdre qu'il y

ait du danger, avant d'appeler ati secours S-i tett le- onde était aussi p'rudenît
que moi, il n'y aurait pas autant d'aciutîrrui.

1I, A VAIT 0 N -U'l1l'NC' 1,u1i'E S A 111~ -î~

irup I"rcti-l'ou rq uni lie tirtaill"-z vousý pas î
5.- tranp Iaqu.- dn',il vy ' a a fs . ai.it le vo' ti soleii' 1 de no, ainais
vailler, tant que les foincie il- MOe.-mn runtasl-timieslirsuel iommi.

Il. I'NAITl A SÀ \1 11I K

enîcore dle longumes rmnmwm-.


